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                    I  -  Introduction aux CinŽmas dÕAfrique 
 
 
1 - Rapide survol dÕun continent cinŽmatographique 
 
Le cinŽma africain est souvent entendu comme celui de la seule Afrique noire, et dans ce cas 
rŽsumŽ ˆ des tendances, fortes en effet mais nullement exclusives, comme une approche plus 
documentaire que romanesque de la fiction, les rapports avec la tradition du conte, un rythme 
plus libre et plus lent par rapport aux tendances dominantes dans le cinŽma commercialÉ 
 
Pourtant, ce qui frappe surtout Ð et ce que le Festival voudrait illustrer- cÕest  la grande 
diversitŽ de ces cinŽmatographies, que peut masquer en effet la faiblesse quantitative de la 
production qui ne chaque annŽe ne laisse appara”tre quÕun tr•s petit nombre de films. 
SÕagissant de crŽation, la diversitŽ est une Žvidence, cÕest celle des tempŽraments, des 
prŽoccupations, des esthŽtiques des cineastes . 
  
Elle est aussi, autre Žvidence (mais quÕil est bon de rappeler) la rŽsultante de la taille et de la 
multiplicitŽ  du continent africain. 
Il y a aussi la grande diversitŽ des conditions de production des cinŽmas dÕAfrique, dont on 
peut proposer un bref descriptif, tr•s simplifiŽ Žvidemment. 
 

¥ LÕAfrique du Sud poss•de  une vŽritable industrie cinŽmatographique et tŽlŽvisuelle, 
largement intŽgrŽe aux sociŽtŽs britanniques et amŽricaines, sur le plan Žconomique 
mais aussi esthŽtique, mais qui nÕest pas sans contribuer au dŽveloppement dÕun fort 
potentiel de ressources et talents artistiques et techniques  Les productions 
Ç indŽpendantes È font Žmerger, avec difficultŽ, des auteurs et des films plus 
originaux. Malheureusement leur distribution en France, est tr•s modeste. 

¥ Le  Nigeria est le fer de lance dÕun mod•le dŽveloppŽ dans les pays anglophones, et  
fondŽ, depuis longtemps, sur lÕabandon du Ç film de cinŽma È (pellicule, salle). En 
revanche, le NigŽria  produit en sŽrie, presque ˆ la cha”ne,  des centaines de films 
vidŽo, tournŽs en quelques jours, immŽdiatement vendus dans les rues et les magasins, 
afin dÕaller plus vite que les pirates. 

¥ Plusieurs  pays francophones dÕAfrique centrale et de lÕOuest ont eu une certaine 
ambition cinŽmatographique entre les annŽes 70 et 90, soutenue par la France, puis 
lÕEurope, mais  lÕont  tous politiquement et Žconomiquement abandonnŽe (avant 
m•me quÕelle ait eu des effets structurants). La situation de ces cinŽmatographies est 
analysŽe plus compl•tement plus loin. 

¥ Les pays du Maghreb assument encore cette ambition, mais dans des contextes 
diffŽrents. Le Maroc bŽnŽficie dÕune vŽritable politique de soutien au cinŽma, qui 
conduit ˆ une production dÕenviron une quinzaine de films par an (plus que toute 
lÕAfrique noire francophone). La Tunisie conserve  une certaine continuitŽ de la 
production cinŽmatographique, mais ˆ un niveau moindre. LÕAlgŽrie a perdu son outil 
financier et industriel Žtatique des annŽes 70/80 mais ne lÕa pas remplacŽ, malgrŽ la 
dynamique de la circulation des talents avec la France. 

¥ LÕEgypte dont la cinŽmatographie commerciale assez banalisŽe ( il a fallu le gŽnie et 
lÕopiniatretŽ dÕun Youssef Chahine pour en Žmerger)  a un temps dominŽ lÕespace 
mŽditerranŽen, avant de conna”tre un dŽclin qui reste relatif, comparŽ aux autres pays 
arabes 

 



LÕhistoire, les cultures, les situations gŽographiques, Žconomiques et politiques, malgrŽ leurs 
ŽlŽments historiques communs, colonisation, esclavage, sous-dŽveloppement, migrations É, 
sont autant des facteurs de diffŽrenciation que de dialogue et de solidaritŽ. 
Le rassemblement de toutes ces cinŽmatographies autour de la rŽalitŽ dÕun continent, de lÕidŽe 
dÕune Afrique, sinon unie du moins solidaire, garde tout son sens et sa nŽcessitŽ et les 
cinŽastes le revendiquent, aussi bien sur un plan politique et Žconomique que culturel. 
 
 
2 Ð Les cinŽmas de lÕAfrique de lÕOuest francophone 
 
Pour sÕen tenir ici ˆ la seule Afrique au sud du Sahara, et aux pays francophones, on peut 
distinguer quelques grandes pŽriodes dans lÕŽvolution du cinŽma. 
 
Les annŽes 60 et 70, apr•s les indŽpendances, voient  la naissance et lÕaffirmation de 
cinŽastes encore peu nombreux , mais aux personnalitŽs et aux Ïuvres dŽcisives. 
Leurs films sont la double affirmation, ou revendication,  dÕune identitŽ Ç africaine È forte et 
dÕune indŽpendance politique, intellectuelle et esthŽtique des cinŽaste (aussi bien par rapport ˆ 
lÕancienne puissance coloniale que par rapport ˆ leurs gouvernants) . 
Quelques noms de cinŽastes et de films marquent cette naissance du cinŽma africain : 
- le pionnier, Ousmane Semb•ne (Borom Sarrett Ð1963, La noire de Ð1966, Le mandat-1968 ) 
qui ne cessera dÕouvrir la voie, jusquÕˆ  sa mort en 2007 ;  
- bient™t suivi au SŽnŽgal par Safi Faye (Lettre paysanne- 1975), Djibril Diop MambŽty( 
Touki Bouki- 1975) Johnson TraorŽ (NÕDiangane-1975) É 
-  le mauritanien Med Hondo (Soleil O-1970, Bicots N•gres, nos voisins- 1973), le plus 
militant anti-impŽrialiste ; 
-  au Niger, en  compagnonnage avec Jean Rouch, Oumarou Ganda (le Wazzou polygame-
1970) et Mustapha Alassane  
- Souleymane CissŽ (Den Muso- 1975, Baara-1977) au Mali , Sarah Maldoror (Sambizanga- 
1972) en Angola , Dikongue Pipa (Muna Moto- 1975) au Cameroun, Haile Gerima en 
Ethiopie,  DŽsirŽ EcarŽ en C™te dÕIvoire  
 
MalgrŽ la persistance dÕune quasi-absence de financement de la production en Afrique m•me 
et la dŽgradation du rŽseau de salles, les annŽes 80 et le dŽbut des annŽes 90 vont •tre une 
pŽriode relativement faste pour les cinŽmas dÕAfrique noire francophone. 
Les Ç anciens È Ousmane Semb•ne (Le camp de Thiaroye)  Souleymane CissŽ (avec deux 
chefs dÕÏuvre Yeleen, Waati) Djibril Diop MambŽty (Hy•nes) sont en pleine ma”trise de leur 
art .  
Une nouvelle gŽnŽration , notamment au Burkina Faso et au Mali, Žmerge: Gaston KaborŽ 
(Wend Kuuni- 1982), Idrissa Ouedraogo(Yaaba- 1989), Cheick Oumar Sissoko( Nyamanton- 
1986),É 
Le cinŽma africain marque alors par lÕaffirmation vivante des valeurs de son humanisme, y 
compris leurs contradictions, ce qui va entra”ner ensuite un certain dŽnigrement dÕun cinŽma 
Ç traditionnel, voire exotique È. Critique dÕautant plus injuste que beaucoup de ces films sont 
de vraes le•ons de retour aux fondamentaux de lÕart cinŽmatographique.  
Parall•lement lÕAfrique est prŽsente en compŽtition dans les grands festivals de Cannes, 
Venise, Berlin et souvent couronnŽe, et les films africains connaissent des succ•s en salles 
majeurs en Europe : 
Yeleen de Souleymane CissŽ(1987), Tila• de Idrissa Ouedraogo(1989), Bal poussi•re du 
guinŽen Henri Duparc(1988), Tabataba du malgache Rajaonarivelo(1988), ou Halfaouine du 



tunisien FŽrid Boughedir(1990) sont vus par des centaines de milliers de spectateurs en 
France. 
Une Ç Žcole È du cinŽma documentaire se construit avec notamment FŽlix Samba Ndiaye 
(TrŽsor des poubelles Ð1989) au SŽnŽgal, Jean-Marie TŽno (Afrique, je te plumerai Ð1991) au 
Cameroun. 
Le Fespaco, grand rendez-vous des cinŽmas dÕAfrique, ˆ Ouagadougou, rŽv•le  nombre de 
nouveaux cinŽastes, et les grands films africains sont encore vus aussi dans les salles 
africaines, parfois avec des frŽquentations record  dans le pays du rŽalisateur.  
Pourtant les signes avant-coureurs de la crise sont dŽjˆ manifestes : fermeture de salles, 
difficultŽs de distribution, rŽduction des financements publics.Les politiques dÕajustement 
structurel de la Banque Mondiale vont accŽlŽrer le processus en imposant le retrait total des 
financements publics africains. 
 
La fin du 20•me si•cle et les dŽbuts du suivant ouvrent une pŽriode tr•s difficile et incertaine 
. 
En Afrique noire francophone, il nÕy a quasiment plus de salles de cinŽma, ou sinon une seule 
encore dans les capitales, le Burkina Faso faisant encore un peu exception en raison de son 
engagement dans lÕorganisation du rendez-vous biennal du FESPACO. Les publics africains 
ne voient plus de films dÕAfrique, sinon par des dvd  piratŽs et de tr•s mauvaise qualitŽ, ou, 
rarement, ˆ la tŽlŽvision (plut™t TV5 que les cha”nes nationales , qui souvent ne payent aucun 
droit). Seuls les films dÕun cinŽaste enfant du pays ont droit ˆ une diffusion, exceptionnelle 
mais le plus souvent couronnŽe de succ•s.  
 
Il nÕy a pas de financement africain pour la production des films, seulement quelques soutiens 
ponctuels et marginaux ; ceux-ci sont totalement dŽpendants des financements du Nord 
 (France, Francophonie, Union europŽenne, Fondations, quelques cha”nes de tŽlŽvisionÉ) qui 
ont , malheureusement une nette tendance ˆ se rŽduire depuis une dizainedÕannŽes. Le nombre 
de films de long-mŽtrage rŽalisŽs par des cinŽastes originaires de lÕAfrique sub-saharienne se 
compte chaque annŽe sur les doigts des deux mains. 
Une nouvelle gŽnŽration a pu cependant Žmerger :Flora Gom•s, Abderrahmane Sissako, 
Mahamat Saleh Haroun, Jean-Pierre Bekolo, Mama Keita, Alain Gomis,  JosŽ Zeka Laplayne, 
Balufu Bakupa-Kanyinda , Fanta Regina Nacro, Dani KouyatŽ, Pierre YamŽogo, Newton 
AduakaÉ certainement encore plus diverse dans le choix des sujets comme dans son 
approche esthŽtique, mais globalement soucieuse ˆ la fois de dire et de raconter lÕAfrique et 
dÕinscrire ces histoires dans la crŽation cinŽmatographique la plus contemporaine et la plus 
universelle. 
LÕŽcho rencontrŽ dans le monde entier par des films comme Bamako de Abderrahmane 
Sissako et Daratt de Mahamat Saleh Haroun en tŽmoigne  avec succ•s, mais cela appara”t 
toujours comme des exceptions. 
 
Financi•rement, si des films se font, quelques uns  dans le schŽma classique dÕune production 
Ç ˆ lÕeuropŽenne ˆ  petit budget, dÕautres auto-produits donc encore moins financŽs, cÕest dans 
des conditions extr•mement prŽcaires 
Le numŽrique peut sembler donner une rŽponse ˆ cette situation, parfaitement adaptŽe ˆ 
certains sujets, moins justifiŽe pour dÕautres, mais m•me avec cette technique moins lourde et 
cožteuse, il y a de grandes diffŽrences entre la disposition de camŽras Haute DŽfinition et des 
mini-camŽras. Mahamat Saleh Haroun et dÕautres sÕŽl•vent donc contre lÕidŽe que les 
cinŽastes africains seraient, parce que moins porteurs sur le marchŽ, condamnŽs a priori ˆ 
utiliser le seul numŽrique.  



Cette mis•re Žconomique ne supprime Žvidemment  pas le talent des crŽateurs africains et leur 
besoin de faire du cinŽma. DÕune certaine mani•re, elle a suscitŽ le dŽveloppement du 
documentaire, plus facile ˆ monter financi•rement mais pourtant aussi exigeant que la fiction 
sur la qualitŽ du travail prŽparatoire, du tournage et du montage. 
De plus en plus dÕimages se tournent donc en Afrique, fiction, documentaire, court ou moyen-
mŽtrage. art-vidŽo , clip. ForcŽment inŽgales, mais surtout mal connues, peu ou pas diffusŽes. 
Il y a lˆ des promesses fortes pour lÕavenir, mais cette vitalitŽ crŽatrice, aujourdÕhui encore 
dans lÕombre , a besoin de formation, de rŽseaux de diffusion, de confrontations. Elle ne doit 
surtout pas se voir interdire a priori la possibilitŽ de rŽaliser des films , plus ambitieux au 
niveau des moyens, susceptibles dÕexister aussi dans les festivals et les marchŽs 
internationaux, et dÕ•tre vus dans les salles dans le monde entier. 
 
Cette exigence est dÕautant plus forte que lÕAfrique ne peut rester dans la situation dÕun 
continent sans cesse exploitŽ, dont lÕhistoire comme la parole sont encore non reconnues et 
respectŽes. Les cinŽastes sont, avec dÕautres, porteurs dÕune Žvidence, la richesse humaine et 
culturelle de lÕAfrique et dÕune revendication, son droit ˆ la libertŽ et ˆ lÕŽgalitŽ parmi les 
peuples et nations du monde. 
 
 
 
 
 
 
 
 

II Ð Les films 
 
 
 
LÕAbsence  de Mama Keita  
 
1 - Le rŽalisateur  Mama Keita  
 
 

 
 
 
NŽ ˆ Dakar en 1956 de parents dÕorigine guinŽenne et vietnamienne, Mama Ke•ta 
poss•de la double nationalitŽ franco -guinŽenne. Apr•s des Žtudes de droit ˆ 
l'UniversitŽ de Paris-I, il devient scŽnariste. Il dŽbute sa carri•re de rŽalisateur en 
1981 et tourne 5 court mŽtrages puis, en 1990 Ragazzi et Le 11•me commandement  
en 1997. 
En 1998, il rŽalise le documentaire David Achkar, une Žtoile filante, un hommage ˆ 



son ami rŽalisateur, en m•me temps quÕ au p•re de celui-ci diplomate guinŽen 
assasinŽ par Sekou TourŽ,  m•lant archives, textes et photos. Son dernier film, Le 
fleuve, est nŽ d'un projet originel de David Achkar. 
En 1998, David Achkar qui s'appr•tait ˆ tourner Le Fleuve, meurt d'une leucŽmie. Il 
fait promettre ˆ son ami, Mama Ke•ta de faire ce film ˆ sa place. Le cinŽaste qui ne 
conna”t pas l'Afrique de l'intŽrieur doit s'approprier le film de David Achkar et le faire 
sien. Il entame alors un voyage initiatique de Dakar ˆ Conakry.  
Le Fleuve, son long mŽtrage rŽalisŽ en 2002, re•oit le Prix de la Presse au Festival 
du film de Paris, 2003. 
Il signe Le Sourire du Serpent, rŽalisŽ en 2006, en compŽtition au FESPACO 2007. 
En 2009, il sort L'Absence sŽlectionnŽ au Festival de Rotterdam (Hollande) et dans 
la compŽtition officielle du Fespaco 2009 (Burkina Faso), o• il obtient le Prix du 
scŽnario. 
 
 

2 Ð Critique du film  -  Hassouna Mansouri (AfricinŽ) 
 
Dans son nouveau film, Mama Keita adopte un dispositif[ dÕunitŽs de temps et de lieu]. 
Toute l'histoire tient dans un lieu, plus symbolique que rŽel, Dakar, et dans un intervalle 
de temps limitŽ ˆ 48 heure s. On comprend bien qu'il s'agit plus d'un dispositif mental que 
rŽel. Et c'est lˆ que nous touchons ˆ l'effort d'abstraction que tente le rŽalisateur.  
 L'idŽe de Mama Keita est de parvenir ˆ mettre les personnages dans un contexte de 
contrainte et de provoquer la tension dramatique qui donne le rythme du film. L'exigu•tŽ 
de l'espace et la limitation dans le temps met les personnages sous le poids d'une 
pression psychique qui les pousse ˆ chercher ˆ ŽchapperÉ  
Apr•s 15 ans, Adama est forcŽ ˆ rentrer chez lui  ˆ Dakar. Ses obligations 
professionnelles ne lui laissent que deux jours de rŽpit. Un tŽlŽgramme lui a annoncŽ que 
sa grand-m•re, le seul lien qui l'attache ˆ son pays, semble mourante. Il s'exŽcute 
comme pour se dŽbarrasser d'un dernier fardeau. Il avait fait son programme pour 
repartir dans les 48 heures. 
Le cours des Žv•nements en dŽcidera autrement. Les rencontres qu'il fera et 
l'atmosph•re m•me de Dakar, l'am•nent petit ˆ petit ˆ changer de perspective. La 
relation avec la grand-m•re se dŽnoue comme u ne tresse en plusieurs liens. Adama est 
confrontŽ d'abord ˆ sa sÏur. Il apprend que c'est elle l'auteur du tŽlŽgramme mensonger 
qui l'a contraint ˆ venir. On comprendra qu'il y a une grande tension entre les deux qui ne 
cessera pas de peser de plus en plus sur la conscience du personnage. La force avec 
laquelle il rejette sa sÏur semble Žmaner de la peur de tout lien qui viendrait s'ajouter 
pour l'attacher au SŽnŽgal. 
 
Ce dŽchirement entre le dŽsir de repartir le plus t™t possible et la peur de rester se traduit 
par l'atmosph•re gŽnŽrale du film. Les Žv•nements sont tr•s serrŽs dans le temps chez 
Mama Keita. L'atmosph•re tendue de cette descente aux enfers de L'Absence est 
rendue par le montage parall•le et l'image nerveuse de la camŽra portŽe. Les limites 
dans le temps et dans l'espace donnent au film une profondeur qui est le fruit d'un travail 
sur la confrontation des personnages les uns aux autres. Le film se construit plus sur les 
tensions que sur la succession des ŽvŽnements, d'o• son rythme frŽnŽtique. 
 
La tension vient moins des forces externes au personnage que d'une volontŽ enfouie 
dans la conscience profonde du personnage. La confrontation avec la sÏur, va •tre 
doublŽe de celle avec l'ami d'enfance, puis du professeur qui avait contribuŽ ˆ la bourse  
qui a permis au jeune chercheur de partir ˆ l'Žtranger. Toutes les rencontres que le 
personnage fera vont dans le m•me sens : le rappeler ˆ son origine. Autant il y a un dŽsir 
de repartir le plus t™t possible, autant les arguments de rester se multiplient. Il y a des 



fois m•me o• le discours versent dans un moralisme na•f qui trahit et affaiblie la tension 
psychique du personnage. 
 
Mais outre les rencontres avec les anciennes connaissances, c'est surtout la 
dŽambulation ˆ Dakar qui tire le personnage progr essivement vers la terre comme par 
l'effet des lois de la pesanteur. Au dŽpart l'errance est volontaire. Adama va rendre visite 
ˆ son ami puis ˆ son professeur. L'action ne tarde pas ˆ conna”tre une accŽlŽration 
soudaine. Un tournant dramaturgique arrache le personnage ˆ sa disposition mentale 
initiale : il ne cherche plus ˆ se dŽbarrasser de ses attaches, il met toute son Žnergie ˆ 
rŽcupŽrer sa sÏur. Le psychodrame tourne soudain en un polar o• l'intellectuel est 
propulsŽ dans la peau d'un enqu•teur, mais dont les maladresses se multiplient et en 
font plut™t une parodie des films policiers ˆ la hollywoodienne. 
 
La promenade qu'Adama fait ˆ la faveur de ses visites de courtoisie tourne en une 
recherche tendue de la sÏur qui est enlevŽe par un groupe de mafie ux. Les pŽripŽties 
se succ•dent rapidement et le montage devient plus syncopŽ enfon•ant le personnage 
dans le fond d'un Dakar qui se transforme en un fil d'araignŽe enveloppant Adama 
progressivement. Celui-ci se trouve pris malgrŽ lui dans des situations o• il est poussŽ ˆ 
poursuivre un nain qui s'envole avec son argent, ou obligŽ de faire le taximan et m•me 
l'ambulancier pour emmener une femme sur le point d'accoucher. 
 
Le film progresse dans le sens de la perte de la volontŽ. Au dŽpart, Adama est un 
homme de science qui semble dŽcider de son propre sort. Ë la fin, il est compl•tement 
dŽsarmŽ face ˆ des forces qu'il est incapable de contr™ler. Mama Keita leur donne des 
formes palpables que sont les diffŽrents personnages. Mais le tout n'est que Dakar, avec 
toutes ses composantes. C'est le Dakar des petites gens, celui des criminels, celui des 
hommes de science, ou des liens familiaux. C'est surtout le Dakar qui est en tout un 
chacun et avec lequel le personnage finit par se rŽconcilier comme avec ses propres 
souvenirs. Le voyage entrepris par Adama n'est en fin de compte qu'un processus par 
lequel il se retrouve au moment et ˆ l'endroit qu'il a toujours fui, lˆ o• il se regarde lui -
m•me dans le miroir pour n'y voir que sa propre ‰me. 
Hassouna Mansouri 
 
 

 

 

 

3 - Entretien avec le rŽalisateur  , par Bassirou Niang (AfricinŽ)  
 
Propos recueillis par Bassirou Niang (SŽnŽgal -  AfricinŽ) ˆ Ouagadougou 
(mars  2009  

 
Ë suivre la dŽmarche de Mama Ke•ta, l'on ne peut pas ne pas penser ˆ Mahamat -Saleh Haroun, le 
rŽalisateur de Bye Bye Africa qui parlait de "CinŽma schizophr•ne", dans un entretien accordŽ ˆ Oliver 
Barlet. Puisqu'en faisant l'archŽologie de ce long-mŽtrage qu'est L'Absence, applaudi par la critique, le 
rŽflexe conduit ˆ une conscience saisissante, chez le rŽalisateur, des rŽalitŽs d'un environnement 
psychologique mais aussi gŽographique modelant la vie d'Africains qui n'ont jamais pu rŽussir le voyage 
de la rŽconciliation. Ce film reste saisissant tant il Žvolue sur le mode de la conscience dynamique d'un 
cinŽma permŽable au sens du combat ˆ mener dans une Afrique cherchant dŽsormais ˆ produire ses 
propres images. 
 



AfricinŽ : Mama Ke•ta, il y a quelques annŽes, vous avez rŽali sŽ Le sourire du serpent que 
beaucoup de gens n'ont pas compris. Aujourd'hui, en ce Fespaco 2009, vous revenez avec 

un autre long - mŽtrage L'Absence  touchant le th•me de l'immigration. Pourquoi un tel 
choix sur un sujet qui motive les attentions et soul•ve beaucoup d'Žmotions dans une 

Afrique de plus en plus marginalisŽe ? 
Mama Ke•ta :  Il y a deux circonstances qui m'ont amenŽ ˆ cela. Moi, je faisais des films ˆ Paris ; 

j'y ai grandi, c'Žtait mon univers, entre guillemets,  Ç naturel  È. Je suis comme un poiss on dans 
l'eau ˆ Paris. Et Žvidemment, on porte son regard sur ce qui nous est le plus familier dans notre 

environnement.  
Je me souviens m'•tre confrontŽ lors d'un d”ner ˆ un acteur qui avait pointŽ cette faille en moi : qui 

est que, compte - tenu de mon nom,  de mon histoire, je me cantonnais simplement ˆ un cercle 
parisien. Et il m'avait interpellŽ lors de ce d”ner -  il y a de cela une dizaine d'annŽes -  en me disant 

qu'il y avait peu de cinŽastes d'origine africaine, cara•bŽenne, qui sont aujourd'hui en mesu re de 
faire des films sur les rŽalitŽs de leurs pays d'origine -  parce qu'il y avait ŽnormŽment de talents 

non employŽs comme toujours d'ailleurs parmi les acteurs d'origine africaine et cara•bŽenne. Et il y 
avait ce sentiment, cette aigreur que de voir de s rŽalisateurs comme moi ne porter leur regard que 

sur la sociŽtŽ fran•aise. Et il me disait en l'occurrence ceci : "si quelqu'un comme toi ne porte pas le 
regard sur nous, qui le fera". ‚a a ŽtŽ une dŽception qui m'a bousculŽ, et qui m'a fait m'interroger . 

Suite ˆ cela, j'ai Žcrit Le sourire du serpent  qui est la rencontre d'une prostituŽe d'origine slave et 
d'un travailleur d'origine africaine en situation irrŽguli•re dans une zone de manufacture ˆ 

l'abandon. Ils ont attendu pendant toute une nuit un bus qui n'est jamais venu. Le chauffeur du 
dernier bus (une femme) qui devait les convoyer vers le centre -ville a ŽtŽ assassinŽe par un 

psychopathe. C'est la premi•re fois que j'ai investi la question de l'immigration.  
La seconde fois, c'est ˆ travers L'Absenc e parce que j'avais autour de moi, ˆ Paris, tout un 

ensemble d'intellectuels d'origine africaine venus faire leurs Žtudes. Et ˆ chaque fois que je parlais 
avec eux, je voyais qu'il y avait un point commun : ils Žtaient pour la quasi - totalitŽ supposŽs 

reven ir au pays d'origine. J'avais notŽ psychologiquement une forme de malaise, une forme 
d'Žcart•lement, une forme de culpabilitŽ rampante qu'ils n'arrivaient pas ˆ dissoudre, ˆ gŽrer et qui 

les rongeait comme un cancer.  
Encore une petite anecdote qui a tout s on poids : j'ai vu des hommes pleurer devant moi de n'avoir 

pas pu aller ˆ l'enterrement de leur m•re. ‚a m'avait frappŽ ! ‚a m'avait frappŽ cette rŽcurrence. 
C'Žtait symptomatique. Derri•re toute leur histoire, il y avait cela. Ils Žtaient supposŽs retour ner au 
pays, mais 95% d'entre eux Žtaient toujours en France. Certains Žvidemment avaient ratŽ l'objectif 

que leurs parents leur avaient assignŽs. Lˆ, c'Žtait terrible ; ils prŽfŽraient plut™t clochardiser ˆ 
Paris que la honte du retour. D'autres avaient b rillamment rŽussi, avaient refait leur vie et s'Žtaient 
enracinŽs en France pour une multitude de raisons. Il y avait aussi les dŽfis politiques : certains se 

sont demandŽs s'il ne fallait pas mieux retourner au pays et faire bouger les choses quels que 
soient les risques. Ë Paris, ils se sentaient totalement inutiles. Ce sont toutes ces histoires que j'ai 

condensŽes dans L'Absence.  
J'ai prŽfŽrŽ prendre l'exemple d'un surdouŽ, d'un surdipl™mŽ, d'un major de polytechnique et le 

mettre dans le bouillon de ce contexte et me dire : "Qu'en est - il de lui ?". Il y a donc deux niveaux 
de lectures dans mon film.  

Le premier est politique, avec ces Žlites qui partent et qui ne reviennent pas ; ceux sur lesquels le 
pays et les amis ont investi et qui ne tiennent pas par ole, entre guillemets. Je me focalise 

simplement sur ce malaise, sur ce dŽsŽquilibre, sur cette culpabilitŽ. Mais en aucun cas, je ne les 
juge. Je sais aussi que les structures familiales en Afrique sont encore patriarcales, et c'est souvent 

l'a”nŽ m‰le qu e l'on envoie faire des Žtudes ; c'est sur lui que l'on investi prioritairement ; c'est lui 
qui est le garant de la famille ; c'est lui qui est supposŽ reprendre la barre ˆ la mort du p•re. J'ai 

voulu aussi examiner ce qu'il en est au niveau intime lorsque  cette personne est absente.  
Il y a lˆ une double absence : celle au sein de la famille qui voit souvent celle -ci se disloquer ou 

perdre sa colonne vertŽbrale ; et puis il y a celle aussi du compte ˆ rendre au pays. "On a investi 



sur toi. Tu t'es formŽ. Al ors qu'en est - il ?".  
 

Ce que vous dites se retrouve dans cette sc•ne pendant laquelle Adama, le personnage 
principal, se querelle avec son ancien professeur qui n'hŽsite pas ˆ le critiquer sur ses 

choix et son comportement. Ce dernier n'est - il pas la voix du pays qui demande des 
comptes ? Cette conscience qui lui indique son erreur ?  

Son professeur incarne la morale. C'est celui qui l'a ŽduquŽ. Il reprŽsente le p•re de substitution 
puisqu'Adama et sa sÏur sont orphelins de p•re et de m•re ; qu'ils ont ŽtŽ Ž levŽs par leur grand -

m•re. Ce professeur lui inflige une le•on tr•s violente. Et parce qu'Adama ne veut pas l'Žcouter, il le 
chasse de sa maison comme un p•re qui chasse son propre fils alors que quelques minutes 

auparavant, il l'a retenu contre son grŽ po ur honorer le d”ner. Trois minutes apr•s : "Monsieur, je 
ne vous retiens plus". Il lui rend m•me son cadeau. C'est un dŽsaveu total. Une rŽpudiation. Parce 

qu'il s'aper•oit qu'Adama est dans l'Žgo•sme alors qu'il avait tant investi en cet enfant. Il s'est dit 
que toutes gŽnŽrations confondues, c'est le plus douŽ de tous les Žl•ves qu'il a eus ; lui, il reviendra 

au pays. "J'ai investi en lui ; je l'ai ŽlevŽ ; je me suis battu pour lui pour qu'il ait une bourse ; en 
lui, je crois". C'est la dŽsillusion. C'es t un homme dŽsabusŽ qui a ŽtŽ dŽsillusionnŽ tant de fois. Tant 

de fois, il a misŽ sur des jeunes et ne les a pas vus revenir. Ë Adama d'ailleurs il dit : "Mieux vaut 
tard que jamais", quand il pense qu'il est revenu.  

Ce qui se passe, c'est qu'il y a un dra me intime qui fait qu'Adama fuit la rŽalitŽ de son histoire. Il y 
a donc une double fuite : non seulement dans son arrogance et son Žgo•sme. Sorti de la plus 
grande Žcole et au plus haut niveau, il est plus blanc que blanc. Il a ŽtŽ dŽlavŽ d'une certaine 

m ani•re. Il a ŽtŽ surformatŽ. C'est - ˆ -dire qu'ˆ ce niveau de l'Žlite, on ne voit plus la couleur de sa 
peau. D'ailleurs quand Adama dŽbarque, c'est un Žtranger total. Il comprend encore la langue du 

pays, mais de mani•re automatique, il rŽpond encore en fra n•ais. Tout en lui : ses attitudes, sa 
posture indiquent qu'il n'est plus lˆ. C'est cet individu que j'ai voulu plonger dans le tourment de la 

question par rapport ˆ la famille, au pays.  
 

Vous avez aussi dans votre dŽmarche cinŽmatographique mis aux c™tŽs d'Adama son ami 
Djibril, qui est en quelque sorte celui qui lui ouvre les yeux sur la vŽritŽ.  

Est - ce que vous avez notŽ d'ailleurs qu'Adama, au bout de 24 heures apr•s son arrivŽe, a voulu 
repartir ? Il vient pour une fausse raison. Il ne revient pas pour  s'installer ni pour rendre visite ˆ sa 

famille. Il a ŽtŽ induit en erreur. Et son retour est un retour prŽcipitŽ parce qu'il re•oit un 
tŽlŽgramme lui disant que sa grand -m•re maternelle -  parce que la filiation maternelle est tr•s 

importante -  qui l'a Žle vŽ est mourante et qu'elle n'en a plus que pour quelques jours. Il revient 
donc quasiment pour les funŽrailles. Et quand il arrive, il a la surprise de voir qu'elle se porte 

comme un charme. Elle est vieille et fatiguŽe, mais encore en bonne santŽ. Au bout  de 24 heures, il 
dŽcide de partir parce qu'il dit que "tout le monde s'essuie les pieds sur moi". Pourquoi ? Parce qu'il 
a des comptes ˆ rendre ˆ tout le monde. Ë son amour, ˆ son professeur, ˆ son premier amour, ˆ sa 

grand -m•re, ˆ sa sÏur, au pays. Il se  sent donc dans la posture d'un accusŽ parce qu'il n'a pas 
assumŽ son histoire. C'est cette absence - lˆ qui va conduire ˆ la tragŽdie.  

Djibril ne fait que lui dire ce que tous les autres lui disent, d'une mani•re ou d'une autre. M•me le 
petit nain qui va l' escroquer d'un billet de 100 euros, c'est symptomatique. L'aveugle m•me lui dit : 

"Mais tu viens de quelle plan•te pour confier ton argent ˆ un inconnu ?". C'est - ˆ -dire, de toutes 
parts o• il se tourne, il prend des coups. Et c'est le prix de l'absence.  

 
Cette absence est m•me ressentie dans la maison parce qu'Adama ne communique ni 

avec sa sÏur, ni avec sa grand - m•re. Il y a quelque part un vide affectif, sentimental non 
rempliÉ  

Ils communiquent. Adama est en rupture avec sa terre d'origine. Sa sÏur A•cha n'est que la 
mŽtaphore de l'Afrique. Elle est en douleur, en souffrance. C'est la tragŽdie de sa sÏur qui va 

l'appeler ˆ la rŽdemption. A•cha est mŽtaphorique quelque part de l'Afrique. Je vous dis tout cela de 
mani•re tr•s savante. Mais, rassurez -vous, qu and j'Žcris je ne comprends pas cela. C'est apr•s 



coup que je comprends. C'est quand j'ai fini mon film que je comprends ce que j'ai voulu dire. 
C'est - ˆ -dire que l'Žcriture est plut™t automatique. C'est des choses que je charrie en moi comme 
cela et que je  mets sur le papier en vrac parce que je prends beaucoup de notes et Žcris dans un 

temps tr•s court. Ce qui fait que c'est comme un sprinteur. Apr•s vient le moment o• l'on 
s'interroge en se demandant ce que l'on a voulu dire. Qu'est - ce que je veux dire pa r lˆ ? C'est la 

mani•re dont moi je fonctionne ; c'est  
d'abord l'instinct qui vient ensuite suit la raison. Bizarrement ! (rires). Je comprends le th•me sur 

lequel je veux travailler.  
En fait, le vrai sujet du film, c'est Le deuil inachevŽ. Autour de cette  thŽmatique de deuil inachevŽ, 

il y a qu'Adama perd sa m•re quand il a 8 ans et il ne s'est jamais remis de cette perte. Et tout 
aussi surdipl™mŽ qu'il est, il reste immature affectivement : son Žvolution affective s'est bloquŽe ˆ 

8 ans. Il n'arrive pas ˆ faire le deuil de cette m•re. Et c'est cela qui fait qu'il ne peut pas revenir ˆ la 
m•re Afrique.  

 
On a aussi vu que vous avez rŽussi le choix des acteurs puisque Adama et Djibril -  tout 

comme Mouss Diop et bien d'autres -  sont arrivŽs ˆ se mettre dans la peau de leurs 
personnages respectifs. Peut - on savoir les prŽalables que vous avez mis en avant pour 

tenir ce pari du jeu bien fait ?  
Il y a dŽjˆ les aptitudes de ces acteurs lˆ. Excusez -moi l'expression un peu vulgaire : on ne fait pas 

d'un ‰ne un cheval d e course. Ils sont potentiellement de bons acteurs. Ensuite, un film, c'est une 
chorale. Il faut mettre tous les ŽlŽments au diapason pour que •a sonne juste. ‚a Žvidemment, 

c'est le travail de l'acteur sous la direction du directeur d'acteurs qui est le m etteur en sc•ne. Mais 
vous savez, on n'est pas dans le domaine de la science, mais plut™t dans celui du t‰tonnement. 
Quand on joue, on t‰tonne ; on essaie des choses ; on s'approche de la vŽritŽ. Parfois, la vŽritŽ 
c'est la gr‰ce. Parfois la gr‰ce se refus e ˆ nous. On force, on essaie. Il y a des journŽes qui sont 

miraculeuses, d'autres qui sont catastrophiques pour le directeur d'acteurs comme pour les acteurs.  
Les acteurs m•me s'ils ont connaissance du scŽnario, ils le tournent dans le dŽsordre. A un mome nt 

donnŽ, ils en oublient le fil m•me du film, tellement ils sont dans des moments o• il faut qu'ils 
donnent le meilleur d'eux -m•mes. Quand Ibrahima Mbaye a vu le film compl•tement dans sa 

cohŽrence, il Žtait Žmu. Il me revient une phrase de lui, parce qu' il est arrivŽ un peu tard sur le 
plateau -  il Žtait sur le film de Mansour Sora Wade Les Feux de MansarŽ  -  pour encha”ner avec le 
mien. Il fallait donc qu'il se connecte avec tout ce qui se faisait. ‚a n'a pas ŽtŽ simple au dŽbut. 

C'est vrai qu'ˆ un moment  donnŽ, je frisais le dŽsespoir. Et il m'a alors interpellŽ en me disant cette 
chose extraordinaire : "Il ne faut jamais me l‰cher. Si tu ne me regardes pas, si tu ne fais pas 

attention ˆ moi, je suis perdu. Cogne -moi, fais -moi mal mais ne me l‰che pas". J e lui ai dit ok. On 
peut donc aller tr•s loin ensemble. Ë partir de ce moment - lˆ, on avait rŽglŽ notre conduite et on 

s'est ŽchangŽ l'un l'autre des sourires dans ces moments difficiles o• •a a failli ne pas marcher 
entre nous. Il m'a dit ces mots, on s'es t serrŽ la main et on avait compris qu'on Žtait sur le bon 

chemin. Parfois, il faut passer par des obstacles terribles, •tre tr•s proche du prŽcipice pour 
atteindre la gr‰ce.  

 
Pourquoi avoir choisi de tourner L'Absence  ˆ Dakar et non en GuinŽe ?  

Parce que je suis un Boy Dakar ("Un Dakarois", Ndlr). Je ne peux pas vous dire autrement. C'est 
parce que je suis un Boy Dakar. Deux pays d'Afrique m'ont fait la proposition de me donner tous les 

moyens et le matŽriel nŽcessaires. J'ai dž dŽcliner ces invitations ˆ contrecÏur, en leur donnant 
toujours la m•me explication selon laquelle quand on se projette quelque part. Et moi, je me 

projette dans les lieux de mon enfance ; je suis nŽ ˆ Dakar. M•me si je n'y ai pas vŽcu longtemps, 
j'y reviens souvent. Et pour moi, ma  rŽfŽrence africaine, c'est le SŽnŽgal bien que je sois d'origine 

guinŽenne. Il y a toujours ce reproche que me font les GuinŽens : "Pourquoi tu as tournŽ Le Fleuve , 
L'Absence  au SŽnŽgal ?" Les Maliens me disent la m•me chose. Mais quand on Žcrit un film, on se 

projette ; on visualise. Et moi, l'urbanisme de Dakar m'est familier. Quand j'arrive ˆ Dakar, je pose 
mes valises et je sais tout de suite o• je vais. Chez mes amis d'enfance. Je vais ˆ DerklŽ, au 



Terrain Castors o• j'ai ŽvoluŽ. J'ai tous mes amis qu i sont concentrŽs dans cette zone. Il n'y a pas 
d'hŽsitation. Je marche dans les rues de Dakar tranquillement. Dans tout autre ville d'Afrique, on 

sentirait tout de suite que je suis un Žtranger. Je suis obligŽ de demander sans cesse o• est - ce que 
l'on va de tel endroit ˆ un autre. C'est aussi simple que cela. Pour moi, il n'Žtait m•me pas question 

que L'Absence  se passe ailleurs. Je n'aurai pas su le faire ailleurs. J'aurai ŽtŽ totalement Žtranger 
comme d'ailleurs le personnageÉ  

Cela dit, le prochain long -mŽtrage que je prŽpare se dŽroulera entre New York et Conakry. Je 
reviens au pays de mon p•re. L'histoire est basŽe sur un fait rŽel. Et  ce fait rŽel s'est passŽ ˆ 

Conakry, il y a ˆ peu pr•s six ˆ huit ans de cela. Je restitue donc le contexte qui est un contexte 
politique. C'est une gŽographie, un espace, un contexte politique.  

 
 

.  
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Nothing but the truth  
John Kani -Afrique du Sud Ð 2009 Ð 1h28Õ 
 
Avec : John Kani, Warona Seane, Esmeralda Bihl 
1 Ð Le rŽalisateur  
 

 
 
 
John Kani est nŽ en 1943 ˆ New Brighton, Afrique du Sud.  
Acteur emblŽmatique de thŽ‰tre et comŽdien majeur du cinŽma, John Kani est un 
personnage essentiel de la sc•ne culturelle sud -africaine 
D•s 1965, il rallia la troupe des Serpent Players, fondŽe par Athol Fugard,. 
Travaillant le jour dans une usine de Port Elizabeth, il consacra ses nuits ˆ rŽpŽter, ˆ 
jouer et ˆ diriger des ateliers dans des Žcoles et des temples locaux. Apr•s plusieurs 
annŽes dÕactivitŽ, la troupe acquit une rŽputation nationale et commen•a ˆ sillonner 
lÕAfrique du Sud. 

En 1972, John Kani con•ut et Žcrivit avec Athol Fugard et Winston Ntshona les 
pi•ces "Sizwe Banzi is dead" et "The Island", qui remport•rent un succ•s 
considŽrable ˆ Londres, en Australie et ˆ New York, et  lui valurent le Tony du 
meilleur acteur. Directeur exŽcutif et directeur artistique adjoint du Market Theater, le 
thŽ‰tre de crŽation de Johannesburg, John Kani prŽside depuis 1995 le Performing 
Arts Council fondŽ par le minist•re des arts et de la culture. !



En 2002,il Žcrit, met en sc•ne et i nterpr•te la pi•ce Nothing but the Truth, pour 
laquelle il obtient lÕ Award de la meilleure pi•ce sud africaine et de meilleur 
comŽdien. Il en tire le film prŽsentŽ ici. 
2 -  Critique  
 

LÕingratitude nÕa pas disparu en Afrique du Sud apr•s la fin de lÕapartheid. John KANI 
se penche sur les oubliŽs de cette lutte ˆ travers son film Ç Rien que la vŽritŽ È. La 
projection du film a eu lieu le jeudi matin au cinŽ Neerwaya. Il semble avoir 
convaincu les cinŽphiles. Mais il reste ˆ savoir si le jury va tomber sous le charme. 

LÕ•re Mandela nÕa pas fait que des heureux. Ç Nothing but the truth È ou Ç Rien que 
la vŽritŽ È en Fran•ais de John KANI est un film qui pose des probl•mes graves de 
fa•on calme. SIPHO, premier noir ˆ accŽder au poste dÕassistant bibliothŽcaire se 
battra jusquÕˆ la fin sans jamais pouvoir occuper le poste de bibliothŽcaire en chef de 
la prestigieuse biblioth•que  nationale dÕAfrique du Sud. Il pensait pourtant son temps 
venu avec lÕaccession au pouvoir de son camarade de parti Nelson Mandela. 
LÕeuphorie et lÕespoir suscitŽs par lÕaccession dÕun noir ˆ la t•te du pays arc-en-ciel 
ne seront pas comblŽs. 

ExilŽ en Angleterre pour Žchapper ˆ la police sous lÕapartheid, THEMBA, fr•re cadet 
de SIPHO meurt en exil. Son corps est rapatriŽ dans son pays pour des funŽrailles. 
Le rŽalisateur sud-africain John KANI qui joue en m•me temps le r™le de lÕacteur 
principal va passer par tous les Žtats. Ce fr•re lui avait toujours fait Žcran. Il lui a tout 
pris. Sa femme, son fils, sa place de fils a”nŽ, et m•me lÕenterrement de son p•re, 
THEMBA a tout pris. Il fait office de hŽros. Il nÕest dÕailleurs pas le seul ˆ prendre ce 
qui devait revenir ˆ SIPHO. Les blancs, les camarades de lutte et m•me Dieu ne lui 
ont pas laissŽ grand-chose. Il ne parviendra jamais ˆ ses fins . Mais curieusement, il 
pardonne tout. Il trouve comme alternative de sÕadresser ˆ Tabo MÕBEKI successeur 
de Nelson Mandela afin de pouvoir ouvrir la premi•re biblioth•que  nationale dÕAfrique 
du Sud crŽŽe par un noir quÕil dirigera lui-m•me.  

A travers ce film, John KANI pose les questions dÕingratitude, de lutte et de 
croyances traditionnelles que vivaient les habitants du pays arc-en-ciel pendant le 
r•gne de Mandela. Sur fonds de musique et danse Zulu, Kani a su, sans violence 
aucune, transporter les tŽlŽspectateurs dans un monde ingrat. Les cinŽphiles ont, ˆ 
lire sur les visages, vŽcu une belle matinŽe cinŽmatographique. 

Le professionnalisme des acteurs dans les r™les interprŽtŽs, la pertinence de la 
thŽmatique, un dŽcor adaptŽ et une luminositŽ impeccable ont quasiment fait 
lÕunanimitŽ au sein du public qui a assistŽ ˆ la projection cette veille de la cl™ture du 
FESPACO. Certes, ils ne sont pas tous des professionnels. Mais ce film a de rŽelles 
chances dÕ•tre sur le podium. Ç ThatÕs nothing but the truth È. Mais le jury a aussi 
dÕautres vŽritŽs qui ne sont pas forcement celle de John KANI. La vŽritŽ vraie sera 
connue ce soir. 

Moussa DIALLO 

Faso net (Ouagadougou, le 7 mars 2009) 
 



 
 
 
 
 
Une affaire de n•gres  
 
Osvalde Lewat  
Documentaire  Cameroun/France   2007   1h30Õ 
 
 
1 Ð La rŽalisatrice  
 

 

© Antoine Tempe 

Ancienne reporter ˆ Cameroon Tribune, Osvalde LEWAT-HALLADE a rŽalisŽ 
plusieurs documentaires. En terminant ses Žtudes de journalisme vers la fin des 
annŽes 90, elle est laurŽate d'un concours organisŽ par la tŽlŽvision canadienne et 
l'organisme Cap sur le nord qui veulent former de jeunes rŽalisatrices africaines. Elle 
va ainsi se former, en 1999, ˆ l'Institut national de l'image et du son de MontrŽal. Ë 
l'issue de cette formation, elle rŽalise son premier documentaire Le calumet de 
l'espoir (2000), dans l'univers des Indiens d'AmŽrique. En 2001, elle encha”ne avec 
Itilga et 140, Rue du bac en 2002 au terme d'une autre formation courte ˆ Paris. Son 
quatri•me documentaire sur l'histoire d'un des plus vieux dŽtenus camerounais. Au-
delˆ de la peine  (2003) la consacre. A moins de 30 ans, Osvalde Lewat-Hallade sort 
son cinqui•me film documentaire, Un amour pendant la guerre . 
 

 
2 Ð Critiques et analyses du film  

 

Africultures   - Olivier Barlet  

"Je travaillais ˆ ce moment-lˆ pour le journal de l'Etat. Est -ce cela qui a 
provoquŽ mon incrŽdulitŽ, voire mon indiffŽrence ?" C'est ˆ ce niveau 
qu'Osvalde Lewat situe son enqu•te sur les exactions commises par le 
"commandement opŽrationnel", une unitŽ spŽciale mise en place par le chef 



de l'Etat pour rŽprimer en 2000-2001 le banditisme qui se dŽveloppait dans la 
rŽgion c™ti•re de Douala. Une force Žtatique va ainsi tuer de sang froid, sans 
autre forme de proc•s, un millier de personnes victimes de vulgaires dŽlations. 
Au-delˆ  de son travail approfondi de mŽmoire sur une affaire classŽe, le film 
se fait ainsi interrogation personnelle sur le r™le de chacun pour soutenir la 
dŽmocratie, et notamment celui de la presse. NŽcessaire travail de 
conscience personnelle, il l'est tout autant pour le pays. 
      Osvalde Lewat multiplie les tŽmoins mais s'appuie aussi sur la 
dramaturgie que lui offre les cŽrŽmonies de deuil. On enterre symboliquement 
un bananier ˆ la place d'un enfant disparu depuis quatre ans. Les faits ne 
seront clairs qu'au fur et ˆ mesure des tŽmoignages, ˆ la faveur de 
l'alternance classique d'interviews et de plans de respiration permettant un 
commentaire. 
      "C'est un couteau qui tu remues dans la plaie. Il faudrait faire Žclater la 
vŽritŽ. Tout le monde semble avoir oubliŽ." Les familles restent sans nouvelle, 
sans corps ˆ enterrer pour pouvoir faire le deuil, sans soutien. "Tant que c'est 
une affaire de n•gres, les gens n'en ont rien ˆ faire", dit un avocat des droits 
de l'homme. Et pourtant : une police tue un millier de personnes sans proc•s 
et en profite pour piller et extorquer de l'argent aux familles sans •tre 
inquiŽtŽe. "Les forces de l'ordre au Cameroun ont pour mission essentielle 
d'opprimer le peuple pour qu'il ait peur, poursuit-il. On peut organiser des 
Žlections frauduleuses : il ne dira rien." 
      Effrayant, un ancien de ces escadrons de la mort tŽmoigne sans dŽtours 
d'exŽcutions ˆ bout portant des personnes arr•tŽes sans jugement. Une 
section d'alerte gardait en cellule et une section tirait et balan•ait dans le 
fossŽ. "On frappait comme on nous le demandait". De terribles photos de 
corps ensanglantŽs passent en silence. 
      Le r™le de la presse sera dŽterminant : le gouvernement est informŽ, de 
m•me que la population. Mais les manifestations de l 'opposition sont 
rŽprimŽes. Ces marches du dimanche alerteront quand m•me l'opinion 
internationale. L'Union europŽenne et l'ONU rŽagissent, si bien que le 
gouvernement dŽmant•le le commandement opŽrationnel.  
      DŽnoncŽs comme voleurs par une voisine jalouse qui avait prŽtendu qu'ils 
avaient pris sa bouteille de gaz et trucidŽs sans jugement, les "9 de Bepanda" 
seront l'objet d'une polŽmique nationale. Une parodie de proc•s relaxe les 
militaires sans dŽclencher de protestations majeures. "Pour le Camerounais, 
mieux vaut vivre ˆ genoux que de mourir debout", commente un homme 
politique. 
      Osvalde enfonce le clou : le commandant opŽrationnel a ŽtŽ souhaitŽ par 
les populations, un numŽro vert permettait de dŽnoncer son voisin ou sa 
famille. Elle reprend le dispositif qui avait fait le succ•s de S 21, la machine de 
mort khm•re rouge  de Rithy Pahn : le tortionnaire rejoue les opŽrations de 
ratissage dans la nuit. 
      Ainsi le Cameroun se rŽv•le -t-il un pays o• une telle affaire ne soul•ve 
pas de crise politique majeure et o• le courage d'un avocat est de se battre 
pour le respect du droit au risque de sa vie et de celle de sa famille. "Chez 
nous, on ne dŽmissionne pas, souligne Osvalde Lewat, on ne conna”t pas la 
sanction des urnes. La seule sanction est celle du Prince, non celle du Peuple. 
Comment d•s lors ne pas comprendre l'impunitŽ malgrŽ les exactions ?" D•s 
lors, Une affaire de n•gres se fait tribunal de la "dŽmocratie tropicalisŽe", de 



l'absence d'indignation, de contrepoids, d'opposition sans compromission. Une 
situation ˆ l'ivoirienne ou ˆ la congolaise est ˆ craindre en l'absence 
d'institutions acceptŽes par tous. "Le politique a bon dos, rŽagit un journaliste : 
c'est une sociŽtŽ toute enti•re qui doit accorder de l'importance ˆ ce qui 
partout est essentiel, la vie et la dignitŽ humaine". 
      Ne sortez pas de la salle d•s les premiers panneaux du gŽnŽrique : 
Osvalde Lewat demande encore aux gens dans la rue s'ils souhaitent un 
retour du commandement opŽrationnel. Leur rŽponse est terrible, qui donne 
tout son sens ˆ ce film.      Olivier Barlet  
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Personne nÕa vu, ou nÕa voulu voir. Entre 2000 et 2001, dans la rŽgion de Douala ˆ 
lÕOuest du Cameroun, sÕest jouŽ sous les yeux de tous, un drame. Les regards se 
sont dŽtournŽs, indiffŽrents. Osvalde Lewat, la rŽalisatrice dÕ Une affaire de n•gres  
elle-m•me a feint dÕignorer. Quelques annŽes plus tard, dans un long mŽtrage-
documentaire quÕelle qualifie de cathartique, elle met en lumi•re lÕincapacitŽ dÕun Etat 
ˆ assurer la sŽcuritŽ de sa population. 
 
Le gouvernement camerounais met en place le Commandement opŽrationnel en 
2000. La milice regroupe la police, la gendarmerie, lÕarmŽe et les pompiers. Son 
r™le : combattre le banditisme qui sŽvit dans le pays, en particulier aux alentours de 
la ville de Douala. Ses interventions symbolisent bient™t la dŽrive dÕune sociŽtŽ civile 
vers une sociŽtŽ militaire : exŽcutions arbitraires, violences et dŽlation remplacent 
toute forme de justice. Une Affaire de N•gres  rŽv•le la descent e aux enfers de 
quartiers entiers o• les habitants vivent dans la peur dÕune dŽnonciation par un voisin 
suivie dÕune arrestation partiale. 
 
Ce documentaire est centrŽ autour des tŽmoignages. Ceux des familles des 
Ç disparus È, partis sous escorte un matin ou en pleine nuit, et que lÕon nÕa jamais 
revus. De la brousse ˆ la ville, le scenario est toujours le m•me. On assure aux 
proches que leurs enfants, leurs fr•res, leurs p•res vont revenir. Et les familles 
attendent. Six ans plus tard, elles sont toujours sans nouvelles. Certains 
prŽfŽreraient les savoir morts, pour enfin faire leur deuil. Le pire, mieux que lÕattente 
dans lÕincertitude. Celui-ci a retrouvŽ des corps jonchant les pistes du village. Un 
autre a vu son fils derri•re les barbelŽs du Ç Kosovo È, nom donnŽ ˆ un camp 
militaire duquel tr•s peu ont rŽchappŽ. LÕun des miraculŽs se livre devant la camŽra 
dÕOsvalde Lewat et raconte les violences, les exactions, les humiliations, la perte de 
toute notion de tempsÉ  
Prenant des allures de reportage, le travail de la rŽalisatrice sÕest fait au cÏur du 
rŽel. Retour sur les lieux, rencontres avec les protagonistes du drame. Elle a su 
traduire la col•re des habitants de BŽpanda dÕo• est nŽe la prise de conscience et la 
mise ˆ jour de ces crimes. Ç Les 9 de BŽpanda È, comme on les appelle, nÕont 
jamais refait surface. Leurs familles, aidŽes de Ma”tre Momo, font des pieds et des 



mains pour faire surgir la vŽritŽ, et supportent, dans le film, la mŽmoire du millier de 
disparus. De Bruxelles aux Nations-Unies, ils ont alertŽ les autoritŽs compŽtentes. 
Mais comme le dit, plein dÕironie, lÕavocat des familles : Ç Tant que cÕest une affaire 
de noirs, une affaire de n•gresÉ les gens nÕen ont rien ˆ faire  È. 
 
Loin de se complaire dans la victimisation, le documentaire dŽnonce surtout les 
victimes dÕun syst•me : ces familles qui souffrent nÕont-elles pas, pour certaines, 
contribuŽ ˆ encourager la dŽlation  ? Une voisine qui vole ? Un appel anonyme au 
Commandement opŽrationnel et son fils est interpellŽ pour possession dÕarmes. Ce 
militaire, ancien chef dÕunitŽ de ces escadrons de la Mort, qui nÕaffiche aucun remord 
et qui recommencerait si on le lui demandait nÕa-t-il pas ŽtŽ aliŽnŽ ? Osvalde Lewat 
dŽmontre que les fronti•res sont mouvantes entre bourreaux et victimes.  
Ç Ce documentaire a ŽtŽ rŽalisŽ pour rŽpondre ˆ une urgence, un besoin Žgo•ste et 
irrŽpressible de dire et de montrer È, explique la voix off, dÕune rŽalisatrice 
camerounaise mortifiŽe. Pas de nÕavoir rien vu, mais de nÕavoir rien voulu voir. Ç Ce 
drame sÕest jouŽ dans lÕindiffŽrence, cÕŽtait pour moi une obligation de faire ce film. 
Je nÕai pas une ‰me de militante, mon arme, cÕest ma camŽra, cÕest ma fa•on 
dÕapporter ma pierre ˆ lÕŽdifice et de mettre en lumi•re les dŽrapages non pas dÕun 
rŽgime, mais de toute la dŽmocratie tropicalisŽe È. Pari rŽussi. Osvalde Lewat 
parvient ˆ forcer le spectateur ˆ regarder la rŽalitŽ, droit dans les yeux, en 
empruntant la m•me dŽmarche quÕelle. Ç On est tous spectateurs È explique la 
rŽalisatrice. Elle ne croit pas si bien dire. Ç Regardez ce quÕil se passe chez nous ! 
‚a va si mal que •a nÕintŽresse plus personne, m•me pas nous  È, mart•le-t-elle aux 
Africains. 
Toute la violence du film est contenue dans les quelques derni•res minutes  : plus 
dramatique que le militaire mimant ce quÕil faisait subir aux arr•tŽs, plus poignant que 
la dŽtresse dÕun p•re qui attend tous les jours sur le m•me banc le retour de son fils, 
plus injuste que cet autre p•re ˆ qui le Commandement a interdit de porter secours ˆ 
son enfant pas encore tout-ˆ -fait mort. Pire que les rafles et que la rŽpression 
systŽmatique, pire que 1 600 morts et disparus... Ç Le pire est lˆ, cÕest quÕon nÕest 
pas ˆ lÕabri dÕune rŽcidive È conclut la rŽalisatrice. Cependant elle nous en montre 
assez pour rappeler quÕil nÕy a rien de pire que lÕindiffŽrence, surtout envers soi-
m•me.  
Ç On dit des Africains quÕils ne sont pas pr•ts pour la dŽmocratie, alors je 
mÕinterroge : ont Ðils jamais ŽtŽ pr•ts pour la dictature ? È Wole SOYINKA 

 

3 Ð Entretien avec la rŽalisatrice  

LibŽration  

QuÕest-ce que le Commandement opŽrationnel  ? 

CÕest une unitŽ spŽciale des forces de lÕordre, mise en place en fŽvrier 2000 par le 
chef de lÕEtat camerounais pour combattre le grand banditisme ˆ Douala. Il Žtait 
urgent de lutter contre la dŽlinquance, mais, tr•s rapidement, il y a eu des exactions  : 
on retrouvait des corps le matin, dans la rue. Cette unitŽ a arr•tŽ, exŽcutŽ des gens, 
essentiellement des innocents. ‚a a durŽ un an. Les chiffrent varient mais pointent 1 
000 ˆ  1 500 morts et disparus. Au dŽbut, je regardais •a avec beaucoup de distance, 



comme beaucoup de Camerounais. Douala est une ville frondeuse et la presse 
exag•re parfois. Il a fallu que je rencontre par hasard un homme, Richard, dont le fils 
avait ŽtŽ abattu sous ses yeux, pour que je cherche ˆ comprendre ce qui sÕŽtait 
passŽ dans mon pays, qui nÕest pas rŽputŽ pour •tre une dictature fŽroce. 

Comment est venue lÕidŽe dÕun film ? 

Les gens, quand ils voient quÕil y a encore un drame en Afrique, ils se disent : 
ÇEncore une affaire de n•gresÈ, pour reprendre le titre du film. JÕai voulu faire un film 
qui ait une portŽe plus universelle. Apr•s tout, les dŽrives sŽcuritaires, lÕimpunitŽ et 
lÕinjustice, •a existe partout. Depuis que le film a ŽtŽ primŽ dans des festivals, il a eu 
plus dÕŽcho au Cameroun. Il nÕa jamais pu y •tre diffusŽ, mais il est vendu sous le 
manteau, il circule. 

Comment avez -vous approchŽ les familles des victimes  ? 

JÕai fait trois ans de recherches avant de tourner. Je les ai vues rŽguli•rement. Ce 
que je voulais, cÕŽtait donner ˆ ces personnes la dignitŽ quÕelles nÕont pas eue au 
proc•s, o• elles ont ŽtŽ ridiculisŽes et humiliŽes. JÕai aussi voulu faire un film sobre. 
Le sujet est assez dur en soi. 

Avez-vous rencontrŽ des difficultŽs pour tourner  ? 

Ma famille est tr•s proche du pouvoir en place au Cameroun. Elle nÕa pas compris 
que je veuille faire ce film, pour elle, cÕŽtait un sujet dangereux. JÕai tr•s rapidement 
senti quÕil fallait rester discr•te. JÕai trouvŽ des financements au Canada et en 
France. JÕai rencontrŽ les gens en cachette. JÕai tournŽ sans autorisation. 

Le tŽmoignage du militaire est saisissant. Il mime les exŽcutions sommaires. Cela lui est venu 
tout seul  ? Avez -vous pensŽ ˆ S21, de Rithy Panh  ? 

Rigobert nÕest pas dans une posture de remords ou de regrets. Au dŽbut, je ne 
lÕavais pas compris. Pour moi, il Žtait Žvident quÕil avait acceptŽ de parler par 
catharsis. Mais pendant le tournage, jÕai compris quÕil voulait que le Commandement 
opŽrationnel revienne. Quand il dŽcrivait les sc•nes, •a restait abstrait. JÕŽtais 
frustrŽe. Je lÕai donc mis en situation, dans un endroit dŽsert, la nuit ˆ la lueur des 
phares. Je lui ai dit ÇRaconte-moiÈ, mais je nÕavais pas imaginŽ quÕil allait rejouer la 
sc•ne. Lˆ, il est parti pendant un quart dÕheure dans son dŽlire. Nous Žtions 
tŽtanisŽs. La diffŽrence avec les bourreaux de S21 ou de Shoah [de Claude 
Lanzmann, ndlr], cÕest que Rigobert est en manque. 

Comment se fait -il que cette affaire ait eu aussi peu dÕŽcho ˆ lÕŽtranger  ? 

La communautŽ internationale a un fonctionnement ˆ d eux vitesses. Je ne pense 
pas que le Cameroun doive attendre son salut de la France, mais il est clair que si ce 
drame sÕŽtait dŽroulŽ ailleurs, en Europe par exemple, il aurait eu beaucoup plus 
dÕŽcho. LÕOccident sÕest mobilisŽ sur les exactions de Mugabe au Zimbabwe lorsquÕil 
a expropriŽ les fermiers blancs. LÕidentification Žtait plus facile. DÕailleurs, le 
Commandement opŽrationnel a ŽtŽ mis en place apr•s lÕassassinat dÕun Fran•ais ˆ 
Douala. Quant au Cameroun, il nÕy a pas beaucoup de conscience citoyenne. La 
population doit se battre pour sa survie. Elle sÕest mobilisŽe politiquement au dŽbut 



des annŽes 90 et a ŽtŽ matraquŽe. Il y a un renoncement. Le Commandement 
opŽrationnel a aussi ŽtŽ nourri par la dŽlation. 

Lors dÕun micro -trottoir, la majoritŽ de s gens se prononcent pour un retour du Commandement 
opŽrationnel. CÕest dŽsespŽrant É  

Il y a un vrai probl•me dÕinsŽcuritŽ, mais tant que les gens ne sont pas 
personnellement touchŽs, ils ne se sentent pas concernŽs par les exactions. Ce qui 
sÕest passŽ est un reflet du pays. Tout comme en France, les gens ont votŽ pour plus 
de rŽpression, plus de sŽcuritŽ. 

  

 

Victimes de nos richesses  
 
Documentaire de  :  Kal TourŽ  - Mali/France Ð 2007 -  58Õ 
 
Le film croise des images dÕarchives sur les Žv•nements tragique s de septembre 2005 
sur le mur de grillages entre le Maroc et les enclaves espagnoles de Ceuta et Melilla, 
des tŽmoignages de jeunes qui ont tentŽ, en vain, de franchir cette fronti•re, et de 
paysans maliens . Le probl•me de la situation faite au continent  africain et de la 
responsabilitŽ des pays du Nord est abordŽ en termes plus politiques par des 
intervenants ˆ un forum rŽuni ˆ Bamako et par lÕintervention - tŽmoignage de Aminata 
TraorŽ, qui Žtait dŽjˆ une des grands tŽmoins du film dÕAbderahmane Sissako 
Bamako.  
Le dossier ci -dessous comprend trois articles de nature assez diffŽrente  :  

- des extraits dÕun article, ˆ caract•re scientifique, de lÕInstitut National dÕEtudes 
DŽmographiques, qui relativise lÕimportance rŽelle de lÕimmigration africaine 
(sub -saharienne) en France et en Europe.  

- un article du Bulletin de la CIMADE,  ONG fran•aise, liŽe ˆ la communautŽ 
protestante, tr•s activedans le soutien aux immigrŽs en France,  

- une interview de Aminata TraorŽ, publiŽ par Africultures  
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Les migrations dÕAfrique subsaharienne en Europe : un essor encore limitŽ  

David Lessault * et Cris Beauchemin *  

RŽsumŽ 

Les immigrŽs originaires dÕAfrique subsaharienne nÕŽtaient que 20 000 en France au moment 
du recensement de 1962, contre 570 000 en 2004, soit une multiplication par 27 en un peu 



plus de 40 ans. LÕaugmentation est certes importante, mais on partait de tr•s bas, si bien 
quÕen 2004 les Subsahariens ne reprŽsentent quÕun peu plus dÕun dixi•me de lÕensemble des 
immigrŽs en France (12 %). La prise en compte des migrants irrŽguliers ne modifie pas ce 
constat : les inclure fait, au maximum, passer la part des Subsahariens de 9 ˆ 11 % de 
lÕensemble de la population immigrŽe en France en 1999.                                                      
Par ailleurs, minoritaires en France, les Subsahariens le sont aussi dans les autres grands 
pays dÕimmigration. En 2000, ils forment seulement 4 % des immigrŽs installŽs dans les pays 
de lÕOCDE. Et m•me dans les nouvelles destinations europŽennes que sont lÕEspagne ou 
lÕItalie, ils ne reprŽsentent que moins de 10 % de la population immigrŽe, irrŽguliers compris 
(4 % en Espagne et 8 % en Italie en 2006). En rŽalitŽ, les Africains migrent peu en dehors de 
lÕAfrique. Neuf rŽfugiŽs subsahariens sur dix restent sur le continent et sÕinstallent dans un 
pays voisin du leur. Presque ˆ ŽgalitŽ avec lÕAsie, lÕAfrique subsaharienne est le continent o• 
la propension ˆ Žmigrer vers les pays de  lÕOCDE est, de loin, la plus faible du monde (en 
2000, moins dÕune personne nŽe en Afrique subsaharienne sur 100 vit dans un pays de 
lÕOCDE. 

Article ( extraits)  

  

La vague dÕimmigration dÕAfrique subsaharienne est rŽcente et son apport reste modeste : en 
2004, elle ne reprŽsente quÕun peu plus dÕun dixi•me de lÕensemble des immigrŽs en France 
(12 %). Ils sont trois fois moins nombreux que les MaghrŽbins ou les EuropŽens.  

 Entre 1994 et 2004, la part de lÕimmigration en provenance dÕAfrique subsaharienne est 
passŽe de 10 % ˆ 17 % de lÕensemble des entrŽes . Elle reste encore largement devancŽe par 
les courants venant du reste de lÕEurope ou du Maghreb.  

Une minoritŽ des immigrŽs, m•me en incluant les irrŽguliersÉEn 1997-1998, avec un effectif 
dÕenviron 30 600 personnes, les Africains formaient seulement 40 % des rŽgularisŽs . En 
1999, ˆ lÕissue de cette vague de rŽgularisation, [ en faisant]  lÕhypoth•se maximaliste  la 
France aurait alors comptŽ 56 000 immigrŽs subsahariens Ç sans papiers È, que lÕon peut 
ajouter aux 400 000 Subsahariens recensŽs la m•me annŽe (sur 4,3 millions dÕimmigrŽs). En 
dŽfinitive, m•me en incluant ce surcro”t dÕirrŽguliers, les Africains reprŽsentaient en 1999 
moins de 11 % de la population immigrŽe totale (contre environ 9 % en ne tenant compte que 
des personnes recensŽes).  

 

Les Subsahariens migrent peu en dehors de lÕAfrique  

Minoritaires en France, les Subsahariens le sont aussi en Europe : en 1993, ils ne 
reprŽsentaient que 6 % des Žtrangers de lÕEurope des 15, la moitiŽ dÕentre eux Žtant originaire 
de la seule Afrique de lÕOuest [6]. Plus rŽcemment, en 2000, les personnes originaires des 
pays situŽs au sud du Sahara reprŽsentaient seulement 4 % des immigrŽs installŽs dans les 
pays de lÕOCDE [7]. En rŽalitŽ, les Africains migrent peu en dehors de lÕAfrique.  

DÕapr•s une compilation des recensements, moins dÕune personne sur cent nŽe au sud du 
Sahara et ‰gŽe dÕau moins 25 ans, rŽsidait dans un pays de lÕOCDE en lÕan 2000 (0,9 %) [7]. 
CÕest trois fois moins quÕen Afrique du Nord (2,9 %) et treize fois moins quÕen AmŽrique 



centrale (11,9 %). Il nÕy a quÕen Asie que le taux dÕŽmigration est lŽg•rement infŽrieur (0,8 
%).                                                                                                                                               
Si on les compare aux flux intŽrieurs au continent, les migrations vers lÕEurope sÕav•rent  
faibles. En 1990, le rŽseau dÕenqu•tes sur les migrations et lÕurbanisation en Afrique de 
lÕOuest (REMUAO) a enregistrŽ 22 000 migrations de lÕAfrique de lÕOuest vers lÕEurope, 
contre 258 000 migrations entre pays de cette rŽgion africaine. Encore faut-il prŽciser que les 
flux vers lÕEurope ont ŽtŽ compensŽs par 6 600 migrations en sens inverse. Autrement dit, un 
dŽpart sur trois vers lÕEurope a ŽtŽ compensŽ par un retour . 

 

La majoritŽ des rŽfugiŽs reste en Afrique  

M•me les rŽfugiŽs, nombreux en raison de la frŽquence des conflits en Afrique, migrent peu 
en dehors de leur continent. Une partie dÕentre eux se dŽplacent ˆ lÕintŽrieur de leur pays ; ils 
ne sont pas comptŽs ici car il sÕagit de migrations internes. Pour les autres, qui se sont 
rŽfugiŽs ˆ lÕŽtranger, ils ont gagnŽ le plus souvent un pays voisin. Ainsi, en 1999, neuf 
rŽfugiŽs sur dix originaires de la RŽpublique DŽmocratique du Congo Žtaient restŽs en 
Afrique. Il en Žtait de m•me pour 96 % des rŽfugiŽs libŽriens, 93 % des Tchadiens et 88 % 
des Rwandais.  

Les pays europŽens, la France en particulier, nÕaccueillent finalement quÕune infime partie des 
rŽfugiŽs dÕAfrique subsaharienne. Ainsi, 2 % seulement des 252 400 rŽfugiŽs congolais se 
trouvaient en France en 1999.  

----------------------------------------------------------------------------------------------------------------- 

 EncadrŽ  :  La part des Africains dans les rŽgularisŽs  

Contrairement ˆ lÕimage donnŽe couramment par les mŽdias, les immigrŽs originaires 
dÕAfrique subsaharienne ne constituent pas le gros des irrŽguliers. Ils ne reprŽsentent que 40 
% des personnes ayant obtenu un titre de sŽjour lors de lÕopŽration de rŽgularisation de 
1997-1998 et 31 % de ceux en ayant obtenu un au cours de la pŽriode 1999-2006. Quelle que 
soit la pŽriode considŽrŽe, aucun pays dÕAfrique subsaharienne ne figure dans le trio de t•te 
des bŽnŽficiaires des rŽgularisations ; ce sont lÕAlgŽrie, le Maroc et la Chine qui y figurent.  

De mani•re gŽnŽrale, lÕirrŽgularitŽ du statut de sŽjour dans un pays ˆ un moment donnŽ 
nÕimplique pas non plus que la personne soit entrŽe illŽgalement dans ce pays ni quÕelle y ait 
toujours vŽcu clandestinement. Dans la majoritŽ des cas, les migrants entrent lŽgalement 
mais perdent leur droit de sŽjour ˆ lÕexpiration de leur visa ou de leur premier titre de sŽjour.  

DÕapr•s une enqu•te sur Žchantillon rŽalisŽe au moment de la vague de rŽgularisations de 
1981-1982, seulement 5 % des Žtrangers en situation irrŽguli•re Žtaient entrŽs 
clandestinement sur le territoire [3]. Plus rŽcemment, les rŽsultats des enqu•tes Push-Pull 
(1997-1998) sur les SŽnŽgalais en Espagne et les GhanŽens en Italie montrent aussi que les 
parcours migratoires conduisent tr•s rarement ˆ une entrŽe clandestine dans les pays de 
destination [4]. Par ailleurs, les rŽgularisŽs ont souvent connu des pŽriodes de sŽjour lŽgal 
avant m•me dÕ•tre rŽgularisŽ.  



Ainsi, 41 % des Žtrangers ayant demandŽ ˆ •tre rŽgularisŽs en 1997-1998 avaient dŽjˆ 
possŽdŽ des documents leur permettant de rŽsider en France (rŽcŽpissŽ, autorisation 
provisoire). CÕŽtait, par exemple, le cas de 61 % des Congolais-Za•rois, 41 % des Maliens, 29 
% des SŽnŽgalais.  

-----------------------------------------------------------------------------------------------------------------  

Les nouveaux pays de destination en Europe  

Pour la minoritŽ de migrants internationaux qui quittent lÕAfrique, quÕils soient rŽfugiŽs ou 
non, lÕEurope est le principal continent de destination. Au sein de lÕOCDE, les migrants 
africains recensŽs en 2000 se rŽpartissent pour les deux tiers (63 %) en Europe et pour un tiers 
seulement (31 %) en AmŽrique du Nord. Par pays, les ƒtats-Unis sont la premi•re destination 
(24 % des Subsahariens de lÕOCDE), devant la Grande-Bretagne (21 %) et la France (15 %). 
Cette derni•re est en recul dans le classement des pays europŽens de destination : premi•re en 
1993 devant lÕAllemagne et la Grande-Bretagne, elle nÕest aujourdÕhui que deuxi•me.  

Les migrants subsahariens tendent ˆ diversifier leurs trajectoires en dŽlaissant en partie les 
anciennes destinations privilŽgiŽes que constituaient les ex-mŽtropoles coloniales. Les 
SŽnŽgalais ne vont plus exclusivement ni principalement en France pas plus que les GhanŽens 
ne se limitent pas ˆ la en Grande-Bretagne.                                                                          
Cette redistribution des flux subsahariens a fait Žmerger de nouveaux pays de destination ˆ 
lÕintŽrieur de lÕEurope. LÕEspagne et lÕItalie, et dans une moindre mesure le Portugal et la 
Gr•ce, sont aujourdÕhui des destinations prisŽes des migrants qui partent dÕAfrique 
subsaharienne. CÕest dÕailleurs au sud de lÕEurope, au plus proche de lÕAfrique, que lÕAgence 
europŽenne aux fronti•res extŽrieures (Frontex) renforce le contr™le des fronti•res de lÕUnion 
europŽenne. CÕest encore lˆ quÕont eu lieu les plus importantes vagues de rŽgularisation au 
tournant du xxe si•cle (Italie, 1998 et 2002 ; Espagne, 2000-2001 et 2005). Mais que 
reprŽsentent statistiquement les migrants venus du sud du Sahara dans ces nouveaux pays de 
destination ? En 2006, en Italie, les personnes nŽes en Afrique subsaharienne ne 
reprŽsentaient que 0,5 % de la population totale, et 8 % environ de la population immigrŽe ; 
elles Žtaient devancŽes de tr•s loin par les ressortissants de pays dÕEurope, dÕAfrique du Nord 
et dÕAsie.                                                                                                                                  . 
La m•me annŽe, en Espagne, les Subsahariens reprŽsentaient moins de 4 % de la population 
immigrŽe, lˆ encore tr•s loin derri•re les Latino-amŽricains ou les EuropŽens . Ë noter que ces 
chiffres ne sont que faiblement affectŽs par lÕincertitude entourant lÕimmigration illŽgale. En 
Espagne, les migrants irrŽguliers figurent dans les registres municipaux (Padr—n de 
habitantes). Quant ˆ lÕItalie, une source alternative indique que les Subsahariens tous statuts 
confondus (rŽgulier ou irrŽgulier), reprŽsentaient en 2005 environ 9 % de lÕensemble des 
Žtrangers dans le pays . Les Subsahariens p•sent dÕailleurs peu, et de moins en moins, dans les 
grandes vagues de rŽgularisation des pays dÕEurope mŽditerranŽenne : 14 % puis 5 % en Italie 
en 1998 et 2002, 14 % puis 7 % en Espagne en 2000 et 2001 . 

Conclusion  

En somme, il nÕy a pas plus dÕexode en Afrique subsaharienne quÕil nÕy a dÕinvasion de 
Subsahariens en Europe.                                                                                                             
Si lÕeffectif des immigrŽs originaires du sud du Sahara a notablement progressŽ en 
France dans les quarante derni•res annŽes, cÕest quÕils Žtaient tr•s peu nombreux dans 
les annŽes 1960. MalgrŽ cette progression, ils demeurent une minoritŽ ˆ la fois dans les 



flux et dans les stocks de population, y compris lorsquÕon prend en compte les personnes 
en situation irrŽguli•re.  

(D. Lessault et C. Beauchemin, Population & SociŽtŽs n¡ 452 
 
 
 
Maroc :  les migrants dans le cul -de -sac marocain 
 
Article paru dans le Bulletin de l a CIMADE sur la situation des migrants 
dÕAfrique sub-saharienne (nov 2007)  
 
 
BloquŽs  derri•re des fronti•res devenues infranchissables, des milliers de 
migrants subsahariens voient sÕŽloigner lÕespoir de quitter rapidement le 
Maroc pour rejoindre lÕEurope . Ils sÕinstallent tant bien que mal dans un pays 
qui a bien du mal ˆ les accepter.  
Il y a quelques annŽes encore, les migrants dÕAfrique noire ne faisaient que 
passer. Ils bivouaquaient dans les for•ts proches des enclaves espagnoles de 
Ceuta et Melilla l e temps de franchir les grillages qui marquent la fronti•re.  
Mais depuis, le Maroc a renforcŽ ses fronti•res et la surveillance de ses c™tes, 
sous la pression de lÕUnion europŽenne (UE) qui  lie contr™le des migrations et 
aide au dŽveloppement. Les douze migrants tuŽs fin 2005 lors des tentatives 
collectives de passage des grillages (voir encadrŽ) nÕy ont rien changŽ. 
AujourdÕhui, le royaume sÕest dotŽ dÕun arsenal lŽgislatif rŽpressif et mobilise 
11 000 membres de ses forces de lÕordre dans la lutte contr e les  
migrations illŽgales.  
Les associations, elles, dŽnoncent les abus.  
Ç Par le franchissement des grillages, •a ne passe plus È, constate Anne -
sophie Wender, chargŽe de mission de la Cimade ˆ Rabat. Quant ˆ quitter le 
pays dans la barque dÕun passeur , Ç •a cožte cher, cÕest difficile et cÕest le 
risque de se faire arr•ter È ou m•me abattre, comme lÕont ŽtŽ fin juillet deux 
migrants qui tentaient de prendre la mer dans le sud -marocain, selon des 
associations de dŽfense des droits de lÕHomme. Ceux qui s ont arr•tŽs sont 
immŽdiatement refoulŽs dans le dŽsert proche de la fronti•re algŽrienne, du 
c™tŽ dÕOujda.  
Cette pratique, qui sÕaffranchit de tout cadre lŽgal, est Ç habituelle È, reconna”t 
le Conseil consultatif des droits de lÕHomme marocain. Ç Il y a des gens qui se 
font refouler ˆ Oujda trois ou quatre fois de suite È, confirme Mme Wender. A 
ses yeux, Ç le Maroc devient peu ˆ peu un "cul de -sac " pour les 8 000 ˆ 12 000 
migrants qui se trouvent dans le pays, selon les estimations retenues par le  
Haut  commissariat aux rŽfugiŽs de lÕONU (HCR). Par lassitude, certains 
finissent par dŽcider de sÕinstaller au Maroc, mais Ç ils nÕarrivent pas ˆ avoir 
une vie digne È, dŽplore -t-elle.  
ChassŽs des for•ts par les opŽrations de ratissage, Ç les gens ont ŽtŽ obl igŽs 
dÕaller sÕinstaller en ville È, souvent ˆ Rabat ou Casablanca, raconte Hicham 
Rachidi, membre fondateur du Groupe antiraciste d'accompagnement et de 
dŽfense des Žtrangers et migrants (Gadem).  



Ç Lˆ, la situation est plus difficile, il faut payer un lo yer È, alors m•me que les 
migrants nÕont ni existence lŽgale ni droit au travail. Ils ne peuvent survivre 
que gr‰ce ˆ la solidaritŽ des habitants des quartiers les plus pauvres, quÕils 
indemnisent tant bien que mal gr‰ce ˆ lÕargent envoyŽ par des proches 
installŽs dans les pays riches, ou en effectuant parfois quelques t‰ches 
domestiques. Au quotidien, il leur faut composer avec le risque dÕune 
arrestation ou dÕune rafle. La derni•re grande opŽration de ce type a eu lieu 
dans la ville dÕOujda, au petit mati n du 26 juillet : 450 personnes ont ŽtŽ 
arr•tŽes, parfois violemment, et conduites vers la fronti•re en dehors de toute 
procŽdure lŽgale. A Rabat, plus de 200 migrants, dont certains Žtaient rŽfugiŽs 
ou en situation rŽguli•re, avaient ŽtŽ arr•tŽs dans la n uit du 22 au 23 dŽcembre 
2006 et refoulŽs dans des conditions similaires.Ç Nous avons aussi observŽ 
des campagnes de dissuasion des autoritŽs È, rapporte Hicham Rachidi. Selon 
lui, des agents administratifs Ç ont visitŽ quelques quartiers pŽriphŽriques et 
ont dit que les gens qui ont des migrants chez eux sont dans lÕillŽgalitŽ. È  
Gadem affirme aussi que des menaces de poursuites judiciaires ont ŽtŽ 
adressŽes aux compagnies de bus, dont certaines refusent maintenant 
dÕembarquer des passagers noirs. Il faut  ajouter ˆ cela les articles xŽnophobes 
publiŽs dans la presse officielle, auxquels succ•dent dŽsormais des 
agressions plus frŽquentes contre les migrants.  
Les quelque 800 demandeurs dÕasile et m•me les 650 rŽfugiŽs ne sont pas 
mieux lotis que les autres.  Ils nÕont droit ˆ aucun titre de sŽjour, sont privŽs de 
lÕautorisation de travailler et sont m•me parfois arr•tŽs et expulsŽs, comme le 
dŽplore le HCR. Mais sur ce point, les choses pourraient changer rapidement : 
le gouvernement marocain a en effet signŽ  le 20 juillet un accord de si•ge avec 
le HCR qui devrait se traduire, ˆ terme, par la crŽation dÕun statut pour  
les rŽfugiŽs.  
 
------------------------------------------------------------------------------------------------- 
Deux ans apr•s, certains des  morts de Ceuta et Melilla restent sans identitŽ  
 
Les Ç attaques massives È de migrants africains contre les grillages ˆ la 
fronti•re des enclaves espagnoles de Ceuta et Melilla  ont fait au moins douze 
morts ˆ lÕŽtŽ 2005, dont cinq tuŽs par balles ˆ Ceuta  dans la nuit du 28 au 29 
septembre et six ˆ Melilla dans la  nuit du 5 au 6  octobre. On dŽplore des 
dizaines de blessŽs par balle et des centaines dÕarrestations. Des rafles ont 
lieu dans les grandes villes marocaines, suivies de la dŽportation dans le 
dŽsert de 1 500 personnes. MalgrŽ la mŽdiatisation internationale, des 
centaines de migrants, y compris des rŽfugiŽs, ont ŽtŽ dŽtenus sans charge 
pendant plusieurs semaines avant dÕ•tre expulsŽs ou simplement abandonnŽs 
ˆ la fronti•re. A ce jour, aucune enqu• te officielle sŽrieuse nÕa permis dÕŽtablir 
les responsabilitŽs marocaines ou espagnoles. LÕidentitŽ de certaines des 
personnes dŽcŽdŽes reste mystŽrieuse.   
 
Victor Bouzier  
 
 
 
 



Migrations africaines et violences  
 
entretien d'Ayoko Mensah avec Aminata TraorŽ (Africultures) 

Ancienne ministre de la Culture au Mali, aujourd'hui figure de proue du mouvement 
altermondialiste, Aminata TraorŽ  s'oppose ˆ la criminalisation de l'Žmigratio n 
africaine. Prenant ˆ partie les dirigeants politiques du Sud comme du Nord, elle 
rŽclame un dŽbat de fond sur cette question. Au Mali, la structure qu'elle dirige a 
entamŽ un travail d'accompagnement et de rŽflexion avec les anciens candidats au 
dŽpart, reconduits de force dans leur pays.  

 
Votre prochain essai, qui va para”tre aux Žditions Fayard dans quelques 
semaines, traite de la question de l'Žmigration africaine. Depuis les 
ŽvŽnements tragiques ˆ Ceuta et Mellila l'an passŽ, vous exprimez haut et fo rt 
votre col•reÉ  
 
      "Migrations africaines et violences", tel est mon propos dans cet essai. Je 
voudrais contribuer ainsi ˆ rompre le silence plut™t assourdissant de l'Afrique face ˆ 
la criminalisation de l'Žmigration et la rŽpression polici•re. Cette Žvolution atteste, s'il 
en Žtait besoin, l'Žchec lamentable du libŽralisme mondialisŽ, plus apte ˆ sŽcrŽter la 
prŽcaritŽ, la pauvretŽ, la peur et la haine de l'autre qu'ˆ rapprocher les cÏurs et les 
peuples. 
      La nature marchande et profondŽment injuste de l'Europe, juge et partie, est au 
cÏur de ce drame. D'une main, elle impose l'ouverture totale des pays d'origine des 
migrants au marchŽ et de l'autre, subventionne ses agricultures et se barricade. 
      Contrairement ˆ mes prŽcŽdents essais sur les ravages de la mondialisation en 
Afrique (cf. "L'Etau "et "Le Viol de l'imaginaire", ndlr), j'ai choisi, cette fois-ci, de me 
situer et de parler d'un point de vue de femme et plus particuli•rement au nom des 
m•res des naufragŽs de l'Žmigration forcŽe qui sont inconsolables. 
       
Vous organisez fin septembre ˆ Bamako une veillŽe commŽmorative en 
souvenir des migrants morts l'an passŽ ˆ Ceuta et Melilla. Comment va se 
dŽrouler cet ŽvŽnement ?  
 
      L'anniversaire des ŽvŽnements de Ceuta et de Melilla qui ont atteint leur point 
culminant le 29 septembre 2005 est un moment privilŽgiŽ pour souligner qu'en un an, 
plus de 3000 personnes ont payŽ de leur vie pour des politiques Žconomiques qui 
dŽtruisent l'agriculture paysanne, ruinent et broient les ruraux (paysans, p•cheurs et 
Žleveurs...) les femmes et les jeunes qui constituent la majoritŽ des partants et des 
candidats au dŽpart. 
      Ce chiffre est le m•me que celui des attentats du 11 septembre 2001 aux ƒtats -
Unis d'AmŽrique. Mais personne, mis ˆ part les militants des mouvements sociaux 
europŽens et africains, n'a jamais observŽ une minute de silence pour les naufragŽs 
de l'Žmigration forcŽe. Aussi, la rencontre de Bamako rev•t-elle une dimension 
spirituelle, sociale et culturelle. Celle-ci dŽbutera le 29 septembre 2006 par un 
recueillement, des pri•res et des chants religieux. Puis durant toute la semaine, des 
dŽbats, des tables-rondes et des prŽsentations vont se dŽrouler(1). 
       
N'avez-vous pas le sentiment de vous battre seule pour la reconnaissance de 



ces victimes ? Quelques artistes se mobilisent, notamment des musiciens 
sŽnŽgalais, mais peu d'intellectuels et aucun homme politique africain. 
Pourquoi ?  
 
      Le Forum pour l'Autre Mali (FORAM) s'investit ˆ fond tant dans le renouvellement 
de la rŽflexion sur les causes structurelles et immŽdiates des migrations africaines 
que sur la qu•te d'alternatives avec ceux qui sont revenus malgrŽ eux. C'est ainsi 
que nous avons aidŽ quelque deux cents expulsŽs de Ceuta et Melilla ˆ s'organiser 
en une association dŽnommŽe"Retour-Travail-DignitŽ". Ils ont participŽ activement 
au Forum Social Mondial Polycentrique de Bamako en janvier 2006 et s'investissent 
en ce moment dans diffŽrentes activitŽs Žconomiques, sociales et culturelles qui 
participent ˆ la reconstruc tion de leur •tre meurtri et ŽclatŽ. 
      Eux et leurs fr•res d'infortune du SŽnŽgal, du Cameroun, de la RDC, du Nigeria... 
seront au cÏur de la commŽmoration des ŽvŽnements de Ceuta et Melilla au cours 
de laquelle, ils livreront leurs tŽmoignages dont une partie est consignŽe dans un 
Cahier rŽdigŽ lors de l'atelier d'Žcriture que le FORAM a organisŽ ˆ leur arrivŽe ˆ 
Bamako. Ils rendront Žgalement compte des contraintes et des opportunitŽs de 
rŽinsertion sociale et professionnelle que nous sommes en train d'explorer ensemble 
dans diffŽrents secteurs. 
       
Vous dirigez le Forum pour l'Autre Mali, qui a vigoureusement protestŽ en mai 
dernier contre la loi sur l'immigration choisie de Nicolas Sarkozy. Cette loi a 
ŽtŽ adoptŽe. Que reprŽsente -t-elle pour vous ? 
 
      La dynamique dans laquelle nous sommes engagŽs au niveau du FORAM est ˆ 
l'origine des dŽbats publics que nous avons organisŽs lors de la visite de Nicolas 
Sarkozy au Mali en mai dernier et de la dŽclaration que nous avons publiŽe. 
       
Alors que  l'idŽologie de la mondialisation semble s'•tre imposŽe aujourd'hui 
sur la plan•te enti•re, on assiste parall•lement ˆ durcissement de certaines 
fronti•res gŽographiques, religieuses, ethniques... Dans ce contexte, est -il 
possible de repenser collectivemen t la figure de l'immigrŽ ?  
 
      La criminalisation de l'Žmigration et la violence polici•re contre les migrants non -
solvables et non-rentables ˆ la mondialisation marchande, donc jetables, est 
prŽcisŽment un cinglant dŽmenti des promesses de paix et de prospŽritŽ du monde 
dit globalisŽ. 
      Notre salut est dans le courage et la luciditŽ politiques, tant de la part des 
gouvernants que des gouvernŽs. Ils consistent ˆ poser le diagnostic du profond 
dŽsŽquilibre des rapports de force entre nations dominantes et dominŽes et 
d'envisager la dŽmocratie et la gouvernance en des termes autres que la 
transformation de nos sociŽtŽs et de nos Žconomies dans le sens des intŽr•ts de 
l'Occident. 

 
1. Les JournŽes commŽmoratives des ŽvŽnements de Ceuta et Mellila, organisŽes 
par le Forum pour un Autre Mali (Foram), intitulŽes "Pourquoi partent-ils ?" se sont 
dŽroulŽes ˆ Bamako du 29 septembre au 7 octobre 2006. La prŽsentation de cet 
ŽvŽnement et son programme sont disponibles sur le site www.africultures.com 


